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Jacques Kergoat, disparu en 1999, fut l’une des figures marquantes des � �tudiants du PSU � 
tout au long des ann�es 60. La diversit� et l’�clatement des trajectoires dans les ann�es qui suivirent 
interdit de faire de quiconque � le � repr�sentant de cette tranche d’histoire militante. Mais ce retour 
sur le r�le de Jacques Kergoat � cette �poque peut permettre d’�clairer quelques s�quences de cette 
histoire des  �tudiants du PSU.

Les continuit�s et les discontinuit�s de l’engagement militant de Jacques Kergoat 
commenc�rent au d�but des ann�es 60 au sein des �tudiants du PSU.  Son exp�rience politique 
fondatrice fut celle de la guerre d’Alg�rie avec la SFIO conduisant cette guerre et le parti communiste 
votant en 1956 les pouvoirs sp�ciaux au gouvernement de Guy Mollet. Pour ceux qui refusaient cette 
double reddition, il s’est agi de jalons fondateurs  d�limitant un espace politique � la gauche de la 
gauche institutionnelle, on dirait aujourd’hui � � la gauche de la gauche �.

D�s le d�but des ann�es 60, l’engagement militant de Jacques Kergoat, avec la majorit� des 
�tudiants du PSU, se d�ploya dans cet espace. Ce n’�tait pourtant pas l’espace naturel du premier 
PSU des ann�es 60, r�sultant de la fusion toute fra�che entre l’UGS et le PSA. Ce premier PSU avait 
pour ambition de � reconstruire � toute la gauche, avec l’espoir d’occuper une position centrale dans 
ce processus entre le PCF et les constellations de la gauche � non communiste �. On peut 
difficilement consid�rer Mend�s France, adh�rent du PSA, comme un repr�sentant d’une gauche de 
la gauche ! Remarque qui confirme ce point de vue : lors de la tentative d’invasion de Cuba par la CIA 
de la Baie des Cochons en 1962, les �tudiants du PSU appel�rent � manifester avec l’union des 
�tudiants communistes, et cela contre l’avis du bureau national du PSU qui entendait demeurer 
� neutraliste � entre les �tats-Unis et un pays devenu ami de l’Union sovi�tique.

Du point de vue des �tudiants du PSU, cette situation �tait accept�e et les contradictions dont 
elle �tait porteuse ne commenc�rent � appara�tre qu’au milieu des ann�es 60. De ce lien organique 
avec un parti adulte en crise et en renouvellement permanent entre 1960 et 1967, les �tudiants du 
PSU trouvaient plut�t une justification � se distinguer positivement des autres courants radicaux qui � 
l’inverse apparaissaient � l’�poque limit�s aux seules universit�s. Par son action militante men�e en 
simultan�e, d�s le d�but des ann�es 60, tant au sein du parti adulte qu’au sein des �tudiants, 
Jacques Kergoat illustre les difficult�s des �tudiants du PSU et de leurs responsables � stabiliser  une 
organisation ind�pendante.

L’activit� politique de Jacques Kergoat au sein des �tudiants du PSU �mergea � un moment 
charni�re autour de la fin de la guerre d’Alg�rie. Ce fut le seul moment avant 1968 o� les �tudiants du 
PSU connurent un essor militant r�el, cons�quence des choix du parti adulte contre la guerre d’Alg�rie 
et de la cr�ation r�cente en 1960 de ce parti comme nouvelle force en capacit� de peser sur la 
situation politique. Les  premi�res actions  politiques de Jacques Kergoat eurent donc lieu dans cet 
environnement  favorable, d’abord � la Sorbonne puis parmi les �tudiants parisiens. Il n’orienta pas 
prioritairement son travail en direction de l’UNEF, qui connaissait pourtant � l’�poque son �ge d’or du 
fait de son engagement anti-colonialiste et des premiers effets de l’augmentation du nombre des 
�tudiants. 

Mais il engagea les �tudiants parisiens du PSU dans une mobilisation active contre l’OAS en 
participant au front universitaire antifasciste � FUA � qui se d�ployait au quartier latin avec des 
militants de l’UEC oppositionnels, dont Alain Krivine. Ce faisant, Jacques Kergoat n’esquissait aucun 
rapprochement politique avec un courant qu’il n’int�grera que dix ann�es plus tard. Pour lui, l’un des 
moyens de d�veloppement des �tudiants du PSU �tait leur participation � des mouvements 
expressions de nouvelles radicalit�s politiques. 

Au sein du PSU, � la m�me �poque, Jacques Kergoat adoptait, avec la majorit� des 
�tudiants, des positions � l�gitimistes � inscrites dans les d�bats dont les �v�nements ult�rieurs ont 
finalement montr� leur inscription dans le champ du r�formisme. Ce premier PSU n’�tait pas 
seulement celui que l’�cume de l’histoire retient, �  savoir un parti morcel� en de multiples tendances 



et avec des personnalit�s promises aux carri�res de l’�re Mitterrand. Il comportait aussi des militants 
enracin�s dans les luttes sociales depuis la  p�riode des ann�es 50, alors qu’il n’�tait pas si facile 
pour un militant politique ouvrier de combattre et m�me de se distinguer d’un PCF alors stalinien et 
h�g�monique. La passion que Jacques Kergoat a nourri ensuite pour l’histoire du mouvement ouvrier 
s’enracine peut-�tre dans ces premi�res confrontations avec ces bouts d’histoire r�elle encore 
pr�sents dans ce PSU des ann�es 60 o� ferraillaient et se c�toyaient anciens du PSOP de Marceau 
Pivert, du POUM catalan, du mouvement trotskiste avec les figures de Pierre Naville ou d’Yvan 
Craipeau, compagnons de � Trotsky vivant �. L’appartenance au PSU de cette �poque �tait une 
m�diation trouv�e pour entretenir des rapports directs avec le mouvement ouvrier. L’une des 
motivations � l’engagement de  Jacques Kergoat dans ce premier PSU tenait � cette insertion 
concr�te dans le mouvement social, comme on dit aujourd’hui.

L’attention qu’a toujours port�e Jacques Kergoat aux nouvelles expressions de radicalit� et de 
diff�renciation politique �tait d’autant plus vive qu’elles se situaient, non pas aux marges, mais au 
cœur des appareils et organisations politiques. C’est pourquoi il s’int�ressa aux crises de l’UEC qui 
initi�rent une s�paration d’avec la direction thor�zienne du PC d�s 1960. Si, dans le FUA, il mena des 
actions unitaires communes avec le courant qu’animait alors Alain Krivine, il �tait bien d’avantage 
impliqu� par le travail politique avec la direction dite � italienne � de l’UEC. Il travailla notamment dans
une v�ritable complicit� politique avec Serge Depaquit. Les hasards ult�rieurs firent que Serge 
Depaquit rejoignit le PSU en 1973, alors m�me que Jacques Kergoat le quittait pour rejoindre la LCR. 
Mais ce chass�-crois� est une autre histoire.

Un constat : l’int�r�t vigilant toujours marqu� par Jacques Kergoat vis-�-vis des d�bats et 
crises de l’UEC n’�tait pas de m�me nature que celui port� � l’UNEF. Il ne fut pas un militant actif de 
la FGEL, l’association UNEF de la Sorbonne lettres, alors que les fronti�res entre syndicat et 
organisations politiques �tudiantes �taient poreuses, et encore plus � la Sorbonne qu’ailleurs. Son 
travail politique comme responsable national des �tudiants du PSU ne le conduisit pas � d�finir des 
orientations d’action � appliquer au sein du syndicat.  Le PSU vivait � l’�poque dans la culture de 
l’autonomie des syndicats par rapport aux partis politiques pour proposer des cadres d’action � parit�. 
Les dirigeants de l’UNEF entendaient �tre des interlocuteurs � part �gale des centrales syndicales. 
M�me si certains �taient membres du PSU, les participants aux bureaux nationaux successifs 
jusqu’en 1963-1964 ne jouaient pas dans la m�me cour que les �tudiants du PSU et avaient leurs 
propres r�seaux de contacts avec la direction du PSU adulte. Telle �tait la situation lorsque Jacques 
Kergoat �tait responsable national des �tudiants du PSU et les relations qu’il commen�a � nouer avec 
des responsables de l’UNEF, parmi lesquels Michel Mousel, se situaient dans ce cadre d’une 
ind�pendance assum�e dans chaque domaine d’intervention. Cela changea avec l’investissement 
direct de Marc Heurgon dans le contr�le d’une UNEF affaiblie en 1967.

La trajectoire politique que suivit Jacques Kergoat au cours de la d�cennie 1962-1972 fut, 
comme pour une partie importante du PSU, celle d’un d�placement vers la gauche. Le d�part 
�chelonn� entre 1965 et 1972 de la premi�re direction historique du PSU vers le parti socialiste en 
cours de r�novation changeait par soustraction m�canique le centre de gravit� du PSU. Mais plus 
significatif, d�s un an apr�s la fin de la guerre d’Alg�rie, la gr�ve massive des mineurs inaugurait un 
nouveau cycle de luttes et commen�aient � se constituer les futurs � groupuscules � �tudiants de mai 
68. Dans cette recomposition, le PSU se trouvait un pied dedans, un pied dehors. Jacques Kergoat 
commen�a alors � tenter de construire un chemin singulier non � ce moment en rupture mais en 
autonomie par rapport aux regroupements politiques qui se disputaient la direction du PSU sous les 
houlettes de Michel Rocard et de Marc Heurgon.

Si de nombreux �tudiants du PSU, notamment ceux qui s’investirent dans l’UNEF en 1967, 
peuvent �tre d�finis politiquement comme des � enfants de Marc Heurgon �, l’itin�raire de Jacques 
Kergoat en est ind�pendant. Au d�but des ann�es 60, ses r�f�rences parmi la direction du PSU se 
situaient d’avantage parmi Pierre Naville et Gilles Martinet. Marc Heurgon n’�tait � l’�poque que 
l’adjoint � organisationnel � du pr�c�dent, Michel Rocard �tait absent de ce paysage de r�f�rence. 
Ensuite, il refusa tous les relations de vassalit� qu’induisait le mode de fonctionnement tr�s 
personnalis� d’un parti pourtant labellis� � autogestionnaire �. Il pr�f�ra se m�nager des lieux 
d’autonomie politique dans la section du 15�me arrondissement, l’ancienne section de Marceau Pivert, 
puis dans la f�d�ration de Paris. Cette volont� parfois obstin�e d’autonomie �tait accentu�e par le fait 
qu’il n’avait pas le � profil social � naturel d’un dirigeant national du PSU. Dans le PSU des ann�es 
60, la profession de journaliste � parisien �, un statut d’universitaire reconnu, ou encore la 



fr�quentation de l’ENA �taient autant de passeports n�cessaires pour pr�tendre d�velopper des 
points de vue ind�pendants dans les instances nationales de direction. Jacques Kergoat n’avait aucun 
de ces passeports et postulait quand m�me � ce r�le de d�fenseur d’une orientation particuli�re, 
m�me si celle-ci ne se dessinait encore qu’en pointill�.

La recomposition politique � laquelle il a œuvr� d�s cette p�riode a repos� sur la mise en 
relation de courants, m�me microscopiques, mais s’inscrivant dans l’histoire du mouvement ouvrier 
politique et syndical, de la gauche � l’extr�me gauche. Il fallait qu’ils soient, de son point de vue, 
potentiellement capables de changer les lignes des rapports de force sociaux. 

Mais les faits porteurs de changement qui l’int�ressaient ne se limitaient pas au seul univers 
politique. Attentif aux �volutions au sein du salariat, il �tait distant vis-�-vis des th�ses de Serge Mallet
sur les couches nouvelles � la marge de la majorit� des salari�s, pr�f�rant puiser ses r�f�rences dans 
les travaux de Pierre Naville qui observait le cœur des �volutions du salariat. D�s la fin des ann�es 
60, il accordait une place importante dans ses pr�occupations et choix d’intervention � la question des 
femmes et de leur insertion croissante dans le salariat. Tant au PSU que plus tard � la LCR, il anima 
une intervention politique aupr�s du centre des ch�ques postaux de Paris, l’une des plus nombreuses 
concentrations de travail f�minin de Paris. Son long compagnonnage avec Danielle Kergoat, 
sociologue ayant consacr� sa vie professionnelle � l’observation des conditions de vie et  de travail 
des femmes ouvri�res, lui a ouvert des champs de connaissance qui n’�taient pas directement � 
port�e d’appr�hension dans les r�unions de section du PSU.

Le rapport � l’histoire du mouvement ouvrier, ni abstraite, ni support d’aventure individuelle, a 
largement contribu� � d�terminer l’itin�raire politique de Jacques Kergoat. Au tournant des ann�es 68, 
les d�bats strat�giques furent r�activ�s par la gr�ve g�n�rale de mai 68, la crise �tudiante et leurs 
cons�quences. 

L’adh�sion de Jacques Kergoat � la Ligue communiste en 1972, avec le courant marxiste 
r�volutionnaire dont il �tait l’un des principaux animateurs avec Jean-Marie Vincent, signifia que le 
PSU n’�tait plus en mesure de traduire au plan politique la radicalisation sociale � l’œuvre depuis la 
gr�ve g�n�rale de mai 68 et conclut une incontestable rupture avec son pass� de militant du PSU. 
Mais sur l’arc de la p�riode 1960–1999, force est de constater que continuit�s et discontinuit�s 
s’enchev�trent, la description de toutes ses initiatives dans les ann�es 80 et 90 n’appartenant pas � la 
p�riode examin�e ici.

C’est un v�ritable travail de Sisyphe qu’il a commenc� parmi les �tudiants du PSU dans les 
ann�es 60. Il l’a sans cesse recommenc�,  le poursuivant au sein de la LCR  jusqu’� sa mort en 1999. 
Alors que tant de courants lui apparaissaient un temps des partenaires possibles pour ensuite 
dispara�tre de l’horizon d’une recomposition � la gauche de la gauche, il fallait une bonne dose 
d’optimisme pour recommencer. Optimisme qui se nourrissait de sa propre exp�rience qui l’avait 
conduit dans les ann�es 60, dans ses ann�es de formation initiale, � aller vers la gauche en 
cons�quence de la situation sociale du moment, mais aussi de ses propres choix politiques. 

Il n’�tait pas inscrit, dans les ann�es 60, que simultan�ment � ses engagements militants,
pourtant gourmands en temps et en �nergie, Jacques Kergoat devienne un historien. Son parcours fut 
singulier. Il l’a accompli en dehors des lieux d’�laboration collective des organisations auxquelles il a 
appartenu et aussi, � rebours des habitudes fran�aises, compl�tement en dehors des cadres 
universitaires traditionnels. Avec ses livres sur l’histoire du parti socialiste, sur le Front populaire, sur 
Marceau Pivert, il est devenu un des historiens de r�f�rence du mouvement ouvrier de ces cinquante 
derni�res ann�es. Les analyses qu’il produisit comme sociologue � ind�pendant � et militant sur le 
nombre et la nature des journ�es de gr�ve en France sont aussi des exemples au plus pr�s de faits 
v�rifiables et suffisamment globaux pour fournir des analyses pertinentes sur les rapports de forces 
entre classes sociales. Et l’un des derniers ouvrages qu’il publia avec Ren� Galissot en 2000 fut 
consacr� � Ben Barka. Un retour sur l’anticolonialisme  fondateur de son itin�raire politique.

� Au Cœur des luttes des ann�es soixante : les �tudiants du PSU- Une utopie porteuse d’avenir ? Å, 
PubliSud, 2010- pp.95-99


